
Les protestataires, qui
ont assiégé l’institution
judiciaire, «dénoncent le
détournement de la justi-
ce en faveur des puis-
sants». En dépit de la
chaleur étouffante, des
centaines de jeunes,
moins jeunes, de
femmes et de jeunes
filles et même des
enfants ont cerné, hier,
au second jour du
Ramadan, le tribunal de
Boumerdès pour empê-
cher l'évacuation de Aït
Saâda Sofiane et Gherbi
Sofiane vers la prison de
Tidjelabine.

Des policiers en grand
nombre cernaient la
bâtisse. C’est Mme Aït
Saâda, la première victo-
rieuse de cette affaire,
entourée d’une foule qui
lançait des accusations
contre la justice. Elle
nous a relaté les faits

ayant conduit son époux
et le témoin de la scène
en prison.

«Le 30 juin, je roulais
dans mon véhicule
accompagnée de mon
père et de mes deux
enfants. Un automobiliste
d’une trentaine d’années,
roulant à bord d’un 4X4
Range Rover, a grillé un
stop et effectué une
manœuvre dangereuse
pour me dépasser. Mon
père l’a alors traité de
bourricot. Après nous
avoir bloqués, cette per-
sonne est descendue de
son véhicule pour agres-
ser mon père. Elle lui a
cassé son dentier et ses
lunettes devant des
témoins, puis elle m’a
agressée physiquement
ainsi que ma fille de 11
ans, qui était terrorisée. A
l’arrivée de mon mari,
que j’ai appelé au télé-

phone, les deux hommes
en sont venus aux
mains.»

Une plainte a été
déposée par les Aït
Saâda contre cet incon-
nu. Après avoir entendu
les deux parties, le pro-
cureur fixa dans un pre-
mier temps l’audience en
pénal au 6 octobre 2011.

C’est ce que nous a dit
l’épouse Aït Saâda.
Toujours d’après elle, l’af-
faire prend subitement
une autre tournure. «De
plaignant, son mari
devient l’accusé, le
témoin devient un com-
plice. Ils ont été par
conséquent placés sous
mandat de dépôt le 3

juillet.» Comment est-ce
arrivé ? «A la fin de l’au-
dience avec le procureur,
alors que nous atten-
dions la remise des
convocations pour l’au-
dience d’octobre, notre
agresseur est entré seul
dans le bureau du procu-
reur. C’est à partir de cet
instant que l’affaire a pris

cette tournure», ajoute
Mme Aït Saâda qui nous a
affirmé qu’à partir de cet
instant, elle et son mari
ainsi que les témoins
éprouvent des difficultés
à s’exprimer devant les
magistrats.

«A chaque fois que
nous essayons de dire la
vérité, on nous fait taire»,
dira-t-elle devant la foule
qui ne cesse de lancer
des insinuations graves.
Il y a lieu de noter que
l’adversaire des Aït
Saâda s’est fait délivrer,
semble-t-il, un arrêt de
travail de 120 jours.

Cet arrêt de travail
aurait été établi par le
légiste de l’hôpital de
Thénia. Le procureur de
ce tribunal étant en
congé, son intérimaire
n’a pu nous recevoir car
étant en réunion selon un
agent de service. Au
niveau de la cour, nous
n’obtiendrons pas non
plus la version du par-
quet.

Abachi L.
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Mehdi Mehenni -
Alger (Le Soir) -Tout a
commencé hier, à 8h du
matin, lorsque de
jeunes de la cité Bois
des Pins s’en sont pris
aux ouvriers assurant
les travaux de construc-
tion du parking qui a pris
la place de l’un des
rares poumons de la
capitale qui demeurait
encore debout. 

Les protestataires qui
n’ont pas fait preuve de
violence à l’égard des
ouvriers les ont tout
simplement priés d’arrê-
ter les travaux et quitter
les lieux. La police qui a,
depuis le début du
conflit, installé un dispo-
sitif H24 sur place n’a
pas tardé à intervenir et
les affrontements ont
repris de plus beau,

même si la situation n’a
duré qu’un bref instant. 

Le comité des sages
du quartier a fini par rai-
sonner tous ces jeunes
qui juraient de mettre le
feu partout.

A 10h, le calme était
déjà de retour, mais les
agents de la police anti-
émeutes continuaient
d’arriver en force. Pour
cette fois-ci, la police de
Hydra a dû faire appel
aux renforts du 6e arron-
dissement. 

Les agents du réta-
blissement de l’ordre
public ont aussitôt
encerclé les lieux avant
de prendre position sur
les terrasses des six
immeubles que compte
la cité. 

Les habitants qui
attendaient l’arrivée des

deux moudjahidate, en
l’occurrence Djamila
Bouhired et Fettouma
Ouzegane, assistaient
au spectacle à partir des
cages d’escalier des
immeubles. 

Il est 13h. La chaleur
de plomb qui s’impose
sur les hauteurs de la
capitale ne fait qu’ac-
centuer l’odeur des
eaux usées qui jaillis-
sent de partout. Les
engins ont, selon les

habitants, agi sans
prendre acte des plans
du quartier et c’est prati-
quement toutes les
conduites d’égouts,
endommagées, qui
refoulent aujourd’hui au
pied des immeubles.
«Nous vivons dans un
climat insupportable. 

Alors qu’avant, on
respirait l’air pur des
120 arbres qui ont été
massacrés, aujourd’hui
nous respirons les

odeurs les plus nauséa-
bondes et la présence
des cafards et des
moustiques s’est consi-
dérablement accrue. 

Pour l’abattement
d’un arbre, la loi prévoit
10 ans de prison, 120
arbres ont été déracinés
au su et au vu de tout le
monde et personne n’a
réagi», lance un habi-
tant. 

Les deux moudjahi-
date n’ont pas, en effet,

tardé à arriver,
Fettouma Ouzegane en
premier et ensuite
Djamila Bouhired. «Il est
inadmissible que les tra-
vaux se poursuivent
alors que l’affaire est
actuellement en justice.
Mais lorsque des gens
aux épaules larges sont
derrière, on peut tou-
jours enfreindre la loi»,
ont-t-elles clamé dès
leur arrivée. 

M. M.

LES HABITANTS CONTINUENT À LUTTER CONTRE LE PROJET DE PARKING

Tension au Bois des Pins

ILS DÉNONCENT UNE «GRAVE INJUSTICE»

Le tribunal de Boumerdès assiégé
par des mécontents
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Les travaux ont endommagé les conduites d’égouts et les eaux sont ainsi refoulées au pied des immeubles.

Protestation des citoyens à Boumerdès. 

Une affaire anodine relevant de faits divers
découlant des problèmes de la circulation rou-
tière, a priori très mal gérée, a fini par soulever
la colère de centaines de citoyens de la ville de
Boumerdès.

2 août 2011. Bois des Pins, à Hydra. Il est
10h. Les 120 arbres dont cinq centenaires ont
disparu, laissant place à des eaux usées qui
jaillissent de partout, attirant de jour les mous-
tiques alors que de nuit, les habitants ont droit
aux odeurs les plus nauséabondes. Des engins
assurent sans arrêt le transport du tuf de la
colline où le fameux projet de construction
d’un parking sera réceptionné. Le tout encer-
clé par un impressionnant dispositif policier
mobilisé sur les lieux pour assurer la poursui-
te des travaux. 


